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ont le plus réuſſi; & il mérite ſon ſuccès. A chaque

nouvelie Édition qu'on en a faite, les Auteurs ſe

ſont empreſſés de réformer des erreurs inévitables

dans un pareil Ouvrage , & de rectifier leurs juge

• mens. Cette ſixième Édition, plus parfaite que les

* précédentes, & plus conſidérable, quoiqu'on n'ait

· pas augmenté le nombre des volumes, eſt une noue

velle preuve de leur zèle. On y trouve, en forme de

ſupplément, pluſieurs articles trop récemment rédi

gés pour avoir pu être placés dans le cours de l'Ou

vrage. Parmi ces nouveaux Articles, on diftinguera

ceux de M. le Comte de Treſſan & de M. Thomas.

Ils nous ont paru faits avec autant de goût que

d'impartialité. - - -

| R1cHARD Cœur de-Lion, Comédie en trois Actes,

en proſe & en vers , mis en muſique; repréſentée

pour la première fois, à Paris, par les Comédiens

Italiens ordinaires du Roi, le 2 1 Octobre 1784, &

à Fontainebleau, devant Leurs Majeſtés, le 25 6c

tobre 1785. Prix, 1 liv. 1e ſols. A Paris, chez Bru

net, Libraire, rue de Mariveaux, près la Comédie

Italienne. - - -

. Ce très-intéreſſant Ouvrage d'un Auteur connu

par tant de ſuccès, fut jcué d'abord en trois Actes,

& réuſſit. On trouva ſeulement plus foible le troiſième

Acte. L'Auteur convint de ce vice, qui étoit peut

être celui du ſujet. Il changea le dénouement, mais

en ajoutant un Aéte; ce qui rendit la cataſtrophe

longue & traînante. Efin il eſt revenu aux trois Actes,

en dénouant la Pièce par un ſiége. Ce dénouement ,

eſt commun ; mais il eſt vif & rapide ; & ce ſont

, là peut-être les ſeules qualités que§ avoir ce

troiſième Acte, qui ne pouvoit jamais ajouter à

l'intérêt du ſecond, ni même le ſoutenir. -

CoNsTaNcE, Parodie de Pénélope, en un Acte
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& en Vaudevilles, repréſentée pour la première fois

par les Comédiens Italiens ordinaires du Roi, le

Vendredi 6 Janvier 1786. Même adreſſe que ci

deſſus.

Quoique cette Parodie ne ſoit pas tombée , les

Auteurs ont cru devoir la retirer, parce qu'elle avoit

fait peu d'effet. Il y a des couplets bien tournés,

SrrRPE s nova, aut minès cºgite, deſcriptioni

bus & iconibus illuſtrata, in - folio, par M. Lhéri

tier, Conſeiller à la Cour des Aides de Paris A Paris,

chez L. N. Prevoſt, Libraire, quai des Auguſtins ;

à Londres, chez Elmſly, Libraire; à Vienne & à

Leipſick, chez Rod. Græffer, Libraires.

Le principal but de cet Ouvrage eſt de faire con- !

noître les Plantes nouvelles par des deſcriptionsd'une

part, & de l'autre par des figures; le tout fait d'après

nature. On en publiera chaque année quatre Cahiers

ou euviron. Le Cahier contiendra dix à douze Plan

ches, rarement plus ou moins. Le Texte & les Plan- .

ches ſont imprimés ſur papier grandeur de chapelet

demi-feuille. Soixante Exemplaires format atlanti- .

† ſont tirés ſur papier vélin grand raiſin ſuperfin

e la Manufacture Royale du ſieur Réveillon. Il y a

auſſi quelques Exemplaires ſur le même papier qui

ſeront coloriés pour les perſonnes qui en feront leur

ſoumiſſion. Le prix du Cahier ſe réglera par le nom

bre des Planches. La Planche ſimple coûtera; ſavoir,

en papier ordinaire, 1 liv. 4 ſols, & en grand papier

vélin format atlantique 2 liv. 8 ſols : ainſi le premier

Cahier, qui eſt en vente, contenant onze Planches,

ſe vend en feuilles 13 liv. 4 ſols ſur papier ordi

naire, & 2 6 liv. 8 ſols ſur papier vélin. A l'égard

des Planches coloriées, l'on n'en peut pas encore «

déterminer le prix. Tout l'Ouvrage augmentera d'un

quart en ſus pour les Perſonnes qui n'auront pas

acheté les premiers Cahiers; de ſorte que la Plan2
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che ſur papier ordinaire ſe vendra 1 liv. 1o ſols, au

lieu de 1,liv, 4 ſols, & ſur papier vélin 3 liv. au lieu

de 2'liv. 8 ſols, & ainſi des autres parties de l'Ou

-vrage dans la même proportion. Aucun Cahier ne ſe

vendra ſéparément. Le Libraire, lors de l'achat du

premier Cahier, donnera ſa reconnoiſſance, par

laquelle il s'obligera à fournir tous les Cahiers ſui

vans aux prix & conditions ci - deſſus exprimés ;

ſavoir, de 1 liv. 4 ſols ou 2 liv. 8 ſols par Planche

ſimple. Les Cahiers ne ſeront délivrés qu'en repré- .
P

ſentant cette reconnoiſſance, ſur laquelle le Libraire

fera mention de chaque Livraiſon. Ces reconnoiſ

ſances n'obligeront que pour un an, à compt r de la

publication du Cahier qu'on auroit négligé de reti

rer ; & paſſé ce temps, le Libraire ne ſera plus tenu

de fournir aucun Cahier mis en vente depuis plus
:•r

d'un an. En faveur des Perſonnes qui acheteront des

Exemplaires coloriés & qui deſireront y joindre des .

Planches tirées en noir, l'on détachera ces Planches

du Texte. Prix, ſur papier vélin, 1 liv. 4 ſols pièce

quant à préſent, outre le prix convenu pour l'Exem

plaire colorié. L'on ſe propoſe de publier le nom des

Souſcripteurs, ou, pour mieux dire, des Acheteurs. .

C'eſt pourquoi chacun eſt prié de donner ſes noms

& qualités au Libraire qui lui aura vendu l'Ou

vrage, pour les tranſmettre à l'Auteur. Les prix ci

deſſus marqués ſont pour Paris ſeulement Pour la

Province & pour l'Étranger, outre l'affranchiſſe

ment de l'argent & des lettres, les Acheteurs paye

ront également le port du Livre. En conſéquence il

ſera plus convenable pour les Étrargers & pour les

Perſonnes de Province de charger un Correſpon

dant à Paris de retirer leurs Cahiers à chaque livrai

ſon, en repréſentant à cet effet au Libraire ſa re

connoiſſance. -

Il ſeroit difficile, pour ne pas dire impoſſible,

d'exécuter plus magnifiquement un Ouvrage de Bo
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tanique. Papier, caractère, impréſſion & gravure

ſont de la plus grande beauté; mais ſon mérite le ,

plus recommandable, c'eſt une clarté & une exacti- ,

tude qui ne laiſſent rien à deſirer. Voilà ce que nous

ne craignons pas d'affirmer d'après la première Li

vraiſon que nous avons ſous les yeux.

DEPART pour la Chaſſeà l'Oiſeau. —Lapriſe du '

Cerf-L'arrivée des Chaſſeurs.-Accident duVoyage. .

—Quartiergénéral del'Armée Hollandoiſe.—Vue du

grana Marché aux chevaux d'Anvers & d'une partie ,

de l'Eſcaut, gravées par Picquenot, d'après Wau

vermans. Prix, 1 liv. 4 ſols chacune. A Paris, chez

l'Auteur, rue des Carmes, au Collége de Prêle.

On accueillera avec plaiſir ces ſix Eſtampes, qui

fon pendant, & qui ſont d'une compoſition agréable.
Le même Auteur cxécute actuellement l'utile

précaution du Chevalier Eſpagnol, d'après le Ta

bleau original de Philippe Wauvermans, de même

grandeur, de 1 5 pouces 6 lignes de large ſur

1 1 pouces 9 lignes de haut. Ce Tableau eſt un des

beaux Tableaux de ce Maître, qui n'a point été .

gravé.

JovRNAz Hebdomadaire, compoſé de différens .

Ahrs avec accompagnemens de Clavecin , par les .

meilleurs Auteurs ; vingt-unième année, nos, 11& 12.

,- Journal de Harpe, par les meilleurs Maîtres,

ſixième année, nos. 1 & 2. Prix de l'abonnement

pour chacun de ces Journaux , 15 liv. port franc

pour 52 Livraiſons qui ſe font chaque Dimanche ; .

-

chaque N°. ſéparé 12 ſols.A Paris, chez Leduc, au .

Magaſin de Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule,

à la Croix d'or, N°. 6.

•

Nu Méro 12 du Journal de Violon, Flûte, Alto

& Baſſe 5 ou recueil d'Airs nouveaux arrangés en
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quatuor , complétant l'année 178 «, Nota pour .

l'année 1786. Suivant le deſir des Souſcripteurs, tous

les morceaux ſeront à l'avenir en quatuor , & l'on

joindra aux Airs François, ce que la Muſique étran

gère offrira de plus piquant. Deux Nos. par mois,

faiſant 24 cahiers , 2 1 liv. & 24 liv. franc de pert.

— Douze Menuets pour le Clavecin, par M. Hay

deR. Prix, 1 liv. 1 6 ſols port franc. — La Chaſſe,

grande ſymphonie de M. Hayden, pour le Clavecin,

avec Violons & Baſſe à volonté, par M. Wenck. .

:

Prix, 4 liv. 4 ſols, port franc; ſe trouve, ainſi que .

les précédens articles, chez Mme Baillon, Marchande

de Muſique, rue Neuve des Petits-Champs, au coin

de celle de Richelieu, à la Muſe Lyrique; & celui-ci,

chez l'Auteur, rue de la Michaudière, maiſon de

M. Garnier. · · · · ·

T A B L E. |

Vers à Mme la Comteſſe | ture, . y .

d'Arville , 3 | Traduction nouvelle de Pro

Ariette traduite du Drame de| perce, 1 6 .

Pºinceſlas, 4Le Mariage inattendu de Ché•.

Vers ſur le Diſcours de M. te rubin, Comédie , . , 2.2

c# de Guibert, | 5 #º4º. '28

ade, Enigme & Logogry-| Variétés, 39

phe , ib. Acad§ieRoy. de Muſiq. 34 -

Pièces intéreſſantes pour ſervir Comédie Italienne, 49

à l'Hiſtoire & à la Littéra-Annonces & Notices , 4I

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu . par ordre de Mgr le Garde des Sccaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 4 Mars 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion, A ,

Paris, le 3 #Mars 17º6, GUIDI.

:

5
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| PIÈCEs FUGITIvEs

| E N veRs ET E N P Ros E.
· j - - ·-

-

*-- , , ...

' " , ..

• .. -

•i » , · · · ·

| VÈ r s ſur la Mort DE HERvÉ, Marquis
• • • • • • DE THIEUvILLE. ºk | ---- | .

, " \ / T " * . ' " ， .. - . * º * : . " , , , ! . : - •*

- MANEs des Thieuville, ombres illuſtres,ſières,

- Héros, autemsjadis, qui , dans lesChamps de Mars, | |

Raſſemblant mille Chefs ſous vos nobles bannières,

| Affrontiez avec eux les plus ſanglans haſards ; .. ' ，

Il ne nous reſtoieplus de votre antique race " .

Qu'un rejeton chéri, l'ami de ſes ayeux; . .· · · · ,; "

* , ^ . : º - • , ， , -----— t ' , # !

· * C'eſt par erreur que ſa mort a été annoncée, dans !

- Mercure du 28 Janvier dernier, Art de Paris, ſous les ,

· noms de Herré de Thien ville, Marquis de Mont-Aigu-la- , ,

, Priette, au lieu de HERvÉ DE THIEUvILLE, Marquis de
· Mont-aieu-la-Bizette | | | | i

' Nº. 1o, 11 Mars 1786.

* } .

: t ;

· · , · · ·
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Son fils unique, un fils tout jeune, plein de grâce,

Atteint d'un plomb mortel, tombe, expire à ſes yeux,

Ah ! s'il a pu ſurvivre à ce malheur extrême,

C'eſt un tribut de plus qu'on doit à ſa vertu :

La mort à pas plus lents s'avance ſur lui-même,

Le frappe, & doute encor de l'avoir abattu.

Quels accens douloureux ſe font alors entendre ?

Les malheureux en pleurs le ſuivent au tombeau ;

Les uns embraſſent l'urne où repoſe ſa cendre,

Les autres d'Atropos maudiſſent le ciſeau.

Pour moi, qui vois d'ici ſes vertus couronnées,

Je ne ſais quel plaiſir ſe mêle à ma douleur.

Cher Hervé! ſi la parque a tranché tes années,

Tu vis, tu vis encor tout entier dans mon cœur,

( Par M. L. V. de M.)

++--------= * : .. - "
--

R É F o N s E A L A Q U E s T I o N :

Eſt-ce un plus grand malheur pour une

femme d'être jalouſe, que d'avoir un mari

jaloux ? |

I,

So•. les dures loix d'un jaloux

Zélis voit paſſer ſon bel-âge ;

Églé, folle d'un jeune époux,

pont clle craint l'humeur volage, • . ·
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Eſt dans un bien plus triſte cas. .

Zélis voit trop qu'elle eſt aimée ;

Sans ceſſe inquiette, alarmée,

Églé craint de ne l'être pas.

(Par M. Révérony.)

I I.

Dzux exemples peuvent ſuffire »4-

Pour décider la queſtion :

De ſon mari jaloux Vénus ne fit que rire ;

La rage fut toujours dans le cœur de Junon.

· (Par M. H.. . .. )

I I I.

DoxIMÈNE eſt jalouſe, unmot,le moindre vent,

Un rien, tout enfin la déſole.

Je ſuis jaloux d'Iris : ſi ſon ſort eſt cuiſant,

L'amour-propre au moins la conſole.

- (Par M. C. D. M. Américain. )

I V.

TouJoURs douter de la foi d'un époux,

Eſt un plus grand ſujet de peine ;

On plaint la femme du jaloux,

Mais la jalouſe eſt un objet de haine. *

( Par M. Dehauſſy de Robécourt.)

V.

S1 de l'humeur jalouſe on ſeuffre un mal extrême,

Il vaut mieux être en bute aux ſoupçons d'un époux à

C ij
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· On ne voit pas ſans ceſſe le jaloux ;

On vit toujours avec ſoi même.

( Par Mlle Deſm..... l'aînée,)

V I. - -

D'UN couple uni ſous un joug rigoureux,

S'il faut que l'un ou l'autre opprime,

Le ſort de l'oppreſſeur ſans doute eſt malheureux ;

Mais pour l'épouſe, il vaudroit encor mieux

Gouverner en tyran que gémir en victime.

Or, c'eſt par-là que la Beauté · · :

Dans ſes foyers conſervera l'empire ;

Car ſon époux conſtamment tourmenté,

Croira ſouvent calmer un ombrageux délire

En immolant ſes droits à ſa tranquillité. - -

( Par M. M....., de la Société Littéraire de

Goven , en Bretagne. ) ·

V I I.

· A 1 R : Que ne ſuis-je encore un enfant.

SoUPçoNNER le cœur d'un époux,

Eſt bien triſte pour une Belle : -

On peut pardonner au jaloux ; -

Pardonne-t'on à linfidèle ?

-! - V I I I.

MEssIEURs , à la France éclairée

Propoſer cette queſtion,

T'eſt vouioir comparer le deſtin de Junon

. ºº ſat distman de C,ººr 'e,
f -
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l X.

cuEURs ſenſibles, plaignez une épouſe fidelle

Qu'en ſes ſombres fureurs tyranniſe un jaloux ;

Mais vous devez des pleurs aux tourmens d une Belle

Qui craint de n'adorer qu'un infidèle époux :

De ſes ſoupçons rongeurs victime infortunée,

Elle n'oſe céder aux penchans les plus doux :

Quels biens peuvent offrir l'Amour & l'Hyménée,

Si la ſécurité ne les embellit tous ?

( Par M. Millard.)

X.

soupçoNNER un mari volage,

Souffrir de ſa brutalité ;

Du déſeſpoir l'un eſt l'image,

L'autre en eſt la réalité.

(Par M. de Monrocher.)

NoUvELLE QU EsT I oN A RÉs oUDRE.

Quel eſt le ſentiment le plus naturel aux

femmes ?

- #- 1

C#iij
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Explication de la Charade, de l'Énigme&

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Diane ; celui

de l'Énigme eſt De; celui du Logogryphe

eſt Polignac.

'.

，ºmm，

C H A R A ID E.

A LA voix d'un Lecteur, mon premier très-docile

Peut paroître muet, s'ouvrir ou ſe fermer ; '

Employez mon ſecond, vous ferez un entier

*h- •#••• ----- --- 4----- -•••• é»reuve eſt facile.

•- • **5° •iurccaux cl'aa» • ----- -, -

Au jeu l'on faitmon tout, & ſeuvent ſans jouer.

(Par M. Regnault, commiſſaire des Claſſes »

retiré. ) -

=

É N I G M E.

A PEINE tu venois de naître,

Lecteur, qu'un pédant ennuyeux,

Non ſans te bien gronder, t'apprit à me conncître.

Ma formc tortueuſe a de quoi plaire aux yeux.

A varier je ſuis ſujette.

Je ſuis forte, foible ou muette.

•.
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Je ſuis forte avec Maſcaron, -

Muette chez Banaſge, & foible avec Jaſon.

Juſqu'au Trône des Rois jadis je fus placée.

Ce que j'en dis n'eſt pas pour me vanter :

Le caprice m'y fit monter,

Le caprice m'en a chaſſée. -

Mais en quittant l'éclat de ma grandeur paſſée,

\•.
:

J'ai perdu peu de choſe; & l'on peut encor voir

Que je conſerve ailleurs un aſſez grand pouvoir : .

Je fis ſiffler Pâris & le charlataniſme ;

Mais le ſifflet redouble au nom du Meſmériſme.

(Par M. M.... , Abonné. )

umaº !

L o G o G R r P H E.

JE trouve tous les jours de nouveaux courtiſans ;

J'ai l'art de les fixer : je vois peu d'inconſtans.

On me veut à la mode, auſſi je m'y conforme,

Car je change ſouvent de couleur & de forme.

En donnant à mon être un autre arrangement,

Sans peine on peut y voir des quatre un élément;

ce qu'il ne faut pas perdre , une triple couronne ;

Un très-petit réduit qui ne plaît à perſonne ;

Ce que laiſſe après ſoi chaque coup de pinceau ;

Ce qu'il eſt bon d'avoir quand il tombe de l'eau ;

Une amère boiſſon; ce qui ſuſpend la guerre ;

Ce que porte un Abbé; de Rome une rivière ;

C iv
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Ce qui vit par inſtinct ; enfin l'inſcription -

D'un Livre; à mes neuf pieds fais bien attention ; !

Aux cercles on me voit, je ſuis commune en ville ; '

Peut-être, cher Lecteur, te ſuis-je très-utile.

ſsErErEErErFEER#YEES2T#EEEE4xxtºº31 : tsxxmra

NOUVELLES LITTERAIRES.

DiscoURs aux Enfans de Monſeigneur le

Duc d'Orléans ,É. la mort de leur aiegl

Louis-Philippe, Duc d'Orléans, Premier

Prince du Sang , prononcé au Service

célébré le Samedi 1 1 Février 1786, en

préſence de Mme la Ducheſſe d'Orléans,

en l'Égliſe des Dames de Belle-Chaſſe,

par M. l'Abbé Bourlet de Vauxcelles, Lec

, teur de Monſeigneur Comte d'Artois ,

· Frère du Roi, Vicaire-Général d'Autun,

&c. A Paris , de l'Imprimerie Politype,

rue Favart. -

LE ſujet de ce Diſcours, & les circonſtan

ces dans leſquelles il a été prononcé, déter

minoient un genre particulier d'éloquence.

Les Légiſlateurs Littéraires ont tracé les règles

de chaque genre; mais ne pouvant ni ne vou

lant tout prévoir, ils ont laiſſé au goût, mon

le droit de confondre tout, comme on paroît

le croire aujourd'hui , comme on a oſé le

dire plus d'une fois ; mais le ſoin d'interpré
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ter, de modifier ces mêmes règles , de les

étendre & de les reſſerrer, de marquer en un

mot la nuance qui convient aux diverſités de

lieu & de circonſtance.

Le Prince qu'avoit à louer M. l'Abbé de

Vauxcelles, a mieux aimé exercer des vertus

utiles que de brillantes qualités ; ſa bonté

conſtante & inépuiſable a diſtrait, pour ainſi

dire, du ſpectacle de ſes autres vertus mo

rales : en un mot, il préféra toujours les béné

dictions du pauvre & du malheureux, aux

bruyantes acclamations de la renommée. .

: Voilà le cœur qu'avoit à peindre M. l'Abbé

de Vauxcelles; & c'eſt aux petits-fils de fon

Héros, Princes encore enfans , qu'il devoit

faire entendre ſon éloge; c'eſt-à-dire, qu'il

avoit à célébrer la plus douce de toutes les

vertus, devant le plus tendre de tous les

âges. . - ·

Si un judicieux Ariſtarque avoit eu à déſi

gner d'avance les qualités d'eſprit que de

voit avoir l'Orateur choiſi pour ce doux &

glorieux emploi, il auroit exigé de la grâce.

dans le ſtyle, & de la douceur dans les idées ;

plus de§ que d'éclat; non cette élo

quence énergique qui a beſoin de tourmenter

l'âme de l'Auditeur pour l'élever à un mo

dèle qu'il eſt glorieux d'imiter , mais cette

facile perſuaſion qui vous montre près de

vous un exemple qu'il eſt doux de ſuivre , il

auroit demandé un Ecrivain qui eût aſſez

d'élégance pour ſe paſſer du faſte oratoire,

& qui au lieu de ces couleurs éclºtantes qui
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étonnent, eût trouvé dans ſon âme ces teintes

douces & délicates qui flattent l'eſprit en

intéreſſant le cœur, & qui par-là eût† tOUIT

ner au profit de l'inſtruction les ſacrifices de

ſon amour-propre. .

, En déſignant ce que devoit être l'Orateur

choiſi pour cet éloge, on auroit loué d'avance

ce qu'a été M. l'Abbé de Vauxcelles.Il n'avoit

· pas à prononcer l'Oraiſon Funèbre d'un Hé

rosau milieu d'une armée qu'on veut remplir

de ſes vertus, & enflammer de ſon courage ;

il n'avoit pas à célébrer devant une Nation

aſſemblée, la gloire de ſon libérateur : c'eſt

d'un bienfaiteur pacifique qu'il avoit à parler

devant ceux qui avoient été honorés & qui

jouiſſoient encore de ſes bienfaits; ce ſont les

vertus d'un tendre père qu'il avoit à retracer

au ſein même de ſa famille; famille immenſe

à la vérité, & qu'on n'auroit pu raſſembler

dans les murs qui retentiſſoient de ſon éloge,

ſi l'on avoit appelé tous ceux qu'il y avoit aſ

ſociés par fa bienfaiſance.

Ce n'eſt pas que l'Orateur ait négligé de

relever dans ſon Héros d'autres vertus que

celle qui a conſacré ſpécialement ſa mémoire.

, * Dois-je, dit-il, développer chacun des ti

» tres du Duc d'Orléans à la gloire : titres

» avoués, nombreux & divers; car on l'a

» vu,& comme Gentilhomme dans la mêlée

» des combats, & comme Prince dans les

» diſcuſſions de la paix. » Mais c'eſt ſur-tout

le tableau de ſa bienfaiſance qu'a dû préſenter

M. l'Abbé de Vauxcelles.
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Après avoir dit que dès ſa jeuneſſe, ſon

cœur fut ce qu'il a été dans tous les temps,

il s'écrie : « Que la vérité ſévère, ou, ſi on

l'aime mieux, cet eſprit général de liberté

qu'a reſpiré la Nation, & cet orgueil phi

loſophique qui affecte de mépriſer l'orgueil

des titres, réduiſent à peu d'eſpace les longs

· éloges de tant de Princes; j'y conſens. Mais

on ne pourra effacer l'inſcription ſimple

que je viens graver ſur cette tombe : Il

» fut aimé de la Nation, & mérita de l'être.
23
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Cette courte & énergique louange renfer

me & ſuppoſe mille faits ; elle éclaire le

cours d'une vie entière ; elle paſſera aux

ſiècles ſuivans; toute une race Royale en

eſt honorée, comme on éprouve, en liſant

notre Hiſtoire, que le norn du bon Due

Philippe nous intéreſſe encore aux gran

deurs de la Maiſon de Bourgogne. Ce n'eſt

qu'une ligne; mais cette ligne, la poſtérité

la lira; mais l'Hiſtoire ſera forcée de ſe diſ

traire des bruits des révolutions & des ba

tailles, pour l'expliquer & pour l'étendre :

elle dira que s'il fut aimé d'une Nation

brave, compatiſſante , éclairée, fidelle à

ſes Maîtres, c'eſt qu'il fut ferme aux dan

gers, ſimple en ſa vie, tendre & fidèle en

amitié 5 Sujet reſpectueux à la Cour; zélé

† la Nation aux Conſeils publics ; à

'armée, chéri par ſa libéralité, & reſpecté

par ſon exemple; dans ſon palais, bon maî

tre, & Prince magnifique. Ainſi parlera

l'avenir. Et vous, ô Religion#e , qui

v)
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» n'attendez pas l'avenir pour être jufte,

» mais qui écoutez fidèlement la voix des

» peuples, vous vous hâtez de conſacrer par

» avance la vérité de leurs éloges. » -

M. l'Abbé de Vauxcelles n'omet rien de

ce que lui offre ſon ſujet; mais il ne donne

jamais à la vérité cette âpreté hardie, qui,

en la faiſant craindre & repouſſer, l'empêche

par-là même d'être utile ; & des circonſtan

ces les plus délicates de la vie de ſon HéHos,

il ſait tirer des leçons pour les jeunes Prin

ces. En rappelant ces temps de trouble & de

diſſention entre les différens pouvoirs de

l'État, ces temps où la conduite particulière

du premier Prince de la Nation ſembloit de

voir être pour elle une leçon & un exemple,

l'Orateur s'adreſſe aux jeunes Princes qui

I'écoutent : * Les bons Citoyens vous expli

» queront un jour entre quelles difficultés

† marcher votre aïeul; quels principes il

a développés dans des Mémoires reçus

depuis ſi favorablement; quelle affection

publique il recueillit alors; quelle eſtime

» des Princes , quels ménagemens aimables

du Roi, juſques dans la diſgrace..... Ce mot

de diſgrace m'eft échappé; mais il faut que

vons appreniez à en redouter & à en ſous

tenir l'idée ; car il n'y a que l'honneur

qu'on peut toujours ſauver. La retraiteim

poſee au Duc d'Orléans fut une occaſion

» de plus pour Louis XV de lui prouver ſon

» inclination; l'exil étoit l'apparence, le fond

» étoit l'amitié; un intérêt marqué à ſa per

:
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» ſonne, juſqu'au ſoin de ſes plaiſirs, juſ

» qu'à des ordres plus détaillés en faveur de

» ſa chaſſe; en un mots des égards d'autant

» plus flatteurs, que le cœur du Roi avoit

» ſeul le crédit de les lui dicter. O loyauté !

» ô bonté ! telle devoit être une diſcuſſion

» entre deux deſcendans du bon Henri. »

, C'eſt ainſi que chaque trait d'éloge de

vient une leçon par les réflexions qui l'accom

pagnent; parce que l'Orateur fait aimer les

conſeils qu'il donne, & qu'il prouve que

tout ce qu'il loue dans ſon Héros, eſt un

devoir pour ceux qui écoutent ſes louanges.

" Qui n'a été aimé de ce Prince , dès qu'on

» a pu arriver juſqu'à lui ; & après avoir été

» admis, qui fut rejeté ? Prompt à l'amitié,

» mais non moins conſtant, le nœud ſe for

» moit ſans peine & duroit toujours. On étoit

» en peu de temps établi dans ce cœur; non

» qu'il ne fît la juſte différence entre la grâce

» de l'amitié naiſſante & le mérite de celle

» qui a vieilli; mais tout auprès de lui de

» venoit un attrait & un engagement à s'ar

» tacher, & rien n'avoit l'air de l'épreuve.

» Oh ! quelle eſt longue quelquefois chez

» les Grands ! &c.

, Nous croyons inutile de faire remarquer

ici l'heureux choix de toutes ces expreſſions

racieuſes, qui amènent la douloureuſe ré

† des épreuves qu'on ſubit quelquefois

auprès des Grands ; de cette longue attente

qui ſouvent fait de leur amitié plutôt un ſa

laire qu'un bienfait !
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Avec quelle louable & ingénieuſe adreſſe

M. l'Abbé de Vauxcelles , en rappelant les

ſentimens religieux du Duc d'Orléans, prou

ve que c'eſt ſur-tout dans ce haut rang que

l'obéiſſance à la Religion devient un devoir

ſacré! * Nous voulons, Meſſeigneurs, vous

» voir par - tout à notre tête. La piété ré

» clame votre exemple ainſi que la valeur:

» ſoyez braves; mais ſoyez Chrétiens : vous

» ſervirez la patrie en combattant pour elle;

» vous la ſervirez en priant & obéiſſant à

» Dieu avec nous. Il ne ſera point dit que les

» moeurs vous redoutent autant que la gloire

» compte ſur vous. »

Enfin nous ne nous refuſerons pas au plaiſir

de rapporter ici, quoiqu'il ait déjà été cité,

un morceau de l'Orateur ſur l'immortalité

de l'âme, ſujet ſi ſouvent traité, ſi difficile à

rajeunir, & qui ſemble avoir trouvé ſous ſa

plume des grâces toutes nouvelles : * Com

» bien la tendreſſe des bons cœurs ſouffriroit

» de l'idée que nous ne reverrons plus nos

» amis...... Si l'eſpoir de l'immortalité ne

» nous eût été révélé par Dieu même, il

» ſemble que le beſoin de nos âmes auroit

» ſu l'inventer pour propoſer un grand hon

» neur à la vertu & une longue récompenſe

» aux bienfaits. * Je me figure qu'elle auroit

» pu s'offrir à nous, en ce jour même, à ces

TF

· * Cela rappelle un vers heureux de Voltaire :

Si Dieu n'exiſtoit pas, il faudroit l'inventer.
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» obsèques d'un Prince ſi humain; & pié
» que je parle à des hommes éclairés & ſen

» ſibles, j'affirme que ſi j'avois l'honneur de

» vous apporter ici le premier cette grande

» découverte, que l'homme eſt immortel; à

» cette annonce raviſſante, à cette appari

» tion imprévue d'un ciel qui s'ouvre à la

» bonté pour l'éternité toute entière, vous

» les verriez, ces eſprits indociles, bien plus

» heureux de la ſoumiſſion qu'ils ne ſont fiers

» de ſe révolter, ſe laiſſer charmer à l'eſpé

» rance, & devenir en un moment d'hum

» bles & confians adorateurs.Ah ! n'accorde

» ront-ils pas à la Religion ce que la Nature

» nous perſuade elle-même ? »

Nous éprouvons, & nos citations doivent

avoir inſpiré le regret de ne pouvoir rap

porter en plus grand nombre des morceaux

de ce Diſcours. On y trouve bien à reprendre

quelques expreſſions ; mais depuis long

temps on a dit que les Ouvrages les plus par

faits ſont ceux où il y a le moins de défauts.

· La flatterie lui compoſe & lui orne un

danger à raconter, eſt d'une hardieſſe qui ap

proche du néologiſme.

Il y a de la ſéchereſſe & un défaut d'har

monie dans quelques membres de phraſes,

tels que celui-ci : Sa modeſtie # qu'on

s'empreſſe pour peu; il nous ſemble même

que on s'empreſſe pour peu, manque de no

bleſſe , ainſi que l'expreſſion ſuivante, en

parlant de l'épitaphe que l'Orateur a pro

poſée pour † Héros : Ce n'eſt qu'une
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ligne; mais cette ligne , la poſtérité, & c .

" Cette gloire (la gloire de la guerre) renverſe .

teut,& preſque juſqu'à l'humanité dans l'âme .

du ſage. Preſque juſque, n'eſt ni élégant ni

rmonieux, mais ces taches, qui d'ailleurs .

ſont rares dans le Diſcours de M. l'Abbé de .

Vauxcelles, ſont rachetées par l'élégance du

ſtyle & par une foule d'expreſſions heureuſes. .

Il dit en parlant des Grands : * La flatterie qui

» les pourſuivoit pendant la vie, s'attache

»- encore à leurs funérailles, & ne les aban

donne que ſur le bord de l'oubli, où ils deſ

» cendent bientôt avec les éloges qui les y

conduifirent. » . - -

l appelle la pompe funèbre de ſon Héros,

* cette fête de la douleur. »

Quoi de plus beau de ſtyle que ce mou

vement oratoire : « Loin de ce Diſcours le

» reproche fait quelquefois aux Orateurs,

» d'amuſer par des paroles la vanité des

» grandes Maiſons, de choiſir à notre gré des

» faits, & d'attacher à quelques momens

» d'une vie, un éloge qui recouvre la mi

» sère & l'inutilité du reſte. » :

L'eſprit & les grâces ſont voiſins de la ma--

nière ; le familier touche à la ſimplicité du

ſtyle : tels ſont les écueils qui menaçoient

M. l'Abbé de Vauxcelles dans le genre d'élo

quence qu'il a dû choiſir , mais il en a tou

jours heureuſement triomphé, & il a preſque

toujours fait aller de front le naturel & l'élé

gance. Seulement on deſireroit quelquefois

un peu plus d'élan, une manière plus large.
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